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LE DÉPART. UNE RECONNAISSANCE, UNE 
CONVERSATION

Les premiers rayons du soleil doraient la campa­
gne et les ramparts, lorsqu'une petite troupe à che­
val sortit de la ville de Prague.

C’étaient d’abord Henri de Brabant, dont on re­
connaissait le rang à ses éperons d or, puis Ermach, 
monté sur le cheval de Lionel, et conduisant par la 
bride celui de Conrad, qui était destiné à Blanche.

A une petite distance derrière Ermach, venaient 
deux domestiques, sur des chevaux superbes, portant 
l’un, l’armure du chevalier soigneusement serrée, 
et l’autre, la valise contenant les objets nécessai­
res à sa toilette.

— Elle se nomme (Etna, répondit Henri qui ne 
laissa pas que de s’étonner de la curiosité de son in­
connu.

— J’ai entendu parler d’elle, dit Blanche à voix 
basse, et après une pause de quelques instants. On 
la dit aussi généreuse que belle, et dès lors je ne 
quitterai pas mon armure, à moins ajouta-t-elle vi­
vement, que cela ne vous fasse soupçonner par les 
Taborites.

— Je n’appréhende rien de pareil, répliqua Henri 
et même en fût-il ainsi que cela ne changerait rien 
à ma manière d’agir. Non, mon ami. s’écria le che­
valier en se relevant, je ne suis point si égoïste, et 
je ne parlais uniquement que dans votre intérêt. 
Gardez donc votre armure, si vous voulez ; et si, au 
lieu de me quitter à moitié chemin, vous consentez 
à nous accompagner à Vienne, je vous répète que 
Son Altesse le duc d’Autriche ne sera pas envers 
vous avare de bienfaits.

— Merci encore une fois, seigneur chevalier, ré­
pliqua notre héroïne ; mais ainsi que je vous l'ai 
dit, je serai forcé de vous dire adieu lorsque nous 
serons au château de Rotenberg, et là, je vous ap­
prendrai qui je suis, et pourquoi je me suis obstiné 
à garder ma visière baissée.

— Qu’il soit fait comme vous voulez, exclama 
Henri ; à présent, hâtons-nous de retourner à Pra­
gue, car le temps passe.

— Je n’accompagnerai point Votre Excellence dans 
la ville, dit Blanche, ce serait de ma part une véri­
table folie. Mais au lever du soleil, seigneur cheva­
lier, je vous rejoindrai à la porte sud de Prague. 
Toutefois, il y a une circonstance dont je voudrais 
vous entretenir. J’ai laissé dans la ville un cheval 
que, pour diverses raisons, je n’oserais aller récla­
mer.

— Soyez tranquille, dit le chevalier en l’inter­
rompant, je me charge de vous en amener un ; et 
maintenant adieu, et à bientôt, ajouta-t-il en lui ser­
rant la main avec cordialité.

Blanche resta dans le bois, et Henri, suivi du pa­
ge Ermach, rentra dans la grande route et se di­
rigea rapidement vers Prague.

pour son libérateur autour duquel flottait un mys­
tère de plus en plus épais.

— Je voulais dire, répliqua Blanche, qu’en appre­
nant que Votre Excellence se disposait à partir pour 
l’Autriche dans quelques heures, j’avais eu la pen­
sée de le prier de me permettre de faire route avec 
elle ; car j’ai à suivre la même direction, du moins 
durant une journée de marche.

— Trois journées de marche ! exclama le cheva­
lier : en ce cas vous devez demeurer dans le voisi­
nage du château de Rotenberg............

— Justement, répondit Blanche.
— Et pourquoi ne m'accompagneriez-vous pas jus" 

que-là ? demanda Henri. Qu’est-ce qui a pu vous 
faire changer d’idée !

— Votre Excellence a promis à une dame de l'es­
corter elle et ses suivantes, répondit notre héroïne 
avec une rapidité d'autant plus sensible que ces ef­
forts pour être calme étaient plus grands ; je crai­
gnais, continua-t-elle, que ma présence ne fut un em­
barras pour vous ; car je ne dois pas vous dissimuler 
que je ne suis qu’un pauvre page, d’un humble ori­
gine, portant un nom............

— Et ce nom, quel qu’il soit, mérite d’être le 
plus honoré de toute la chrétienté ! s’écria le che­
valier en saisissant la main gantelée de notre hé­
roïne, et en la serrant avec toute la ferveur d’une 
généreuse amitié. Mon ami, mon frère, ajouta-t-il 
je ne veux pas chercher à pénétrer le mystère dans 
lequel il te plaît de t’envelopper ; mais qui que tu sois, 
nous ne pouvons plus rester indifférents l’un à l’au­
tre. Nous ferons route ensemble ; et au lieu de me 
quitter à moitié chemin, tu m’accompagneras à 
Vienne, et je te promets que là, tu recevras de la 
main même de Son Altesse, le duc d’Autriche, le 
titre de chevalier.

— Merci, merci pour la noble générosité dont 
vous me comblez, mais que je ne puis accepter, ré­
pliqua Blanche. Pourtant, continua-t-elle, si vous 
m'assuriez que je ne serai pas un embarras pour 

1 vous, j'accepterai volontiers de voyager sous votre 
escorte jusqu'au château de Rotenberg, d’autant plus 
que je ne serais pas sans courir certain danger si l’on 
soupçonnait que c’est moi qui ai délivré les trois 
prisonniers d’Etat.

— Et cette armure ? fit observer le chevalier, n’y 
a-t-il pas de danger aussi qu'on la reconnaisse ? et 
ne feriez-vous pas sagement de l'ôter pour prendre 
un costume qui vous permette de déjouer les 
poursuites des agents de Zitzka. ?

— J’aime mieux courir ce danger que de quitter 
mon armure, répondit Blanche d’un ton décidé.

— Je dois pourtant vous prévenir, dit le cheva­
lier, que la dame que je vais accompagner a juste­
ment passé plusieurs jours au château de Prague, 
avec Zitzka ; et si, par hasard, elle venait à recon­
naître...........

— Qui est cette dame dont vous parlez ? demanda 
Blanche en faisant appel à tout son courage pour 
recevoir la réponse qu’elle pressentait.
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